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Tableau  historique  & politique  de  1»  con- 
duite  de  L’ASSEMBLEE  NATIÔNALE  , 
depuis  le  2.7  avril  1789,  jusqu’à  ce  jour. 

Avec  un  tableau  des  quatre-vingt  - trois 
Départemens , dêjignés  par  leurs  noms 
de  rivières  , & des  villes  oh  ils  sont 
établis . 


Par  un  CITOYEN. 


Ut  vidi , videre  licet. 
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De  l’Imprimerie  de  L au  rens  jeune,  rue  Saint- 
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Noms  des  Départcmtns . 

L’Ain* 

L’Aifne. 

L’Allier. 

Hautes-Alpes* 

BalTes- Alpes* 

L’Ardèche. 

Les  Ardennes. 

L^Arriègcs. 

L’Aube. 

L’Ande. 

L’Aveiron. 
Bouches-du-Rhône. 
Calvados. 

Cantal. 

La  Charente. 

La  Charente-inférieure. 

Le  Cher. 

La  Corrèfe. 

La  Corfe. 

La  Côte-d’Or. 

Les  côtes  du  Nord. 

La  Cre u fc. 


Noms  des  villes  où  ils 
font  établis . 

Bourg- en-  Brcflfe* 

Laon.  1 

Moulins. 

Gap. 

Digne#*  J ! rd  * 

Privas. 

Mézières. 

Foix. 

Troyes. 

CarcalTonnes. 

Rodez. 

Aix. 

Caen. 

Saint-Flour* 

Angoulêmc. 

Saintes. 

Bourges. 

Tulle. 

Baftia. 

Dijon. 

Saint-Brieux* 

Guéret. 

A 2 
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Noms  des  département, 

La  Dordogne* 

Le  Dauhs. 

La  Diome. 

L’Eure. 

L'Eure  & Loire. 

Le  Fini  (1ère. 

Le  Gard. 

Haute  Garonne. 

Le  Gex. 

La  Gironde. 

Le  Hérault. 

L’Ille  8c  Villaine. 
L’Indre. 

L’Indre  8c  Loire, 

L'Isère. 

Le  Jura. 

Les  Landes. 

4 Le  Loire 
Haute-Loire. 

Loire  inférieure. 

Le  Loiret. 

Le  Lot, 

Le  Lot  8c  Garonne. 

La  Lozère. 

Mayenne  «Sc^oirç, 


. Noms  des  villes  où 
font  établis 

-Péri  gueux. 
Befançon. 

Valence. 

Evreux. 

Chartres. 

Guimper. 

Nifmes. 

Toulouze. 

Auch. 
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Bordeaux, 

Montpellier, 

Rennes. 

Châteauroux, 

Tours, 


Lons-Ie-Saonjer. 

Mont-de-Marfa;BA 

Blois, 

Le^fiyv 

Nantes, 

Orléans. 

" 

Cahors. 

Agen. 
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Angers. 
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Noms  des  D/jparumens 

La  Manche? 

La  Marne. 

La  Haute-Marne. 

La  Mayenne. 

La  Meurthe. 

La  Meufe. 

Le  Morbihan. 

La  Mozelle. 

La  Nièvre. 

Le  Nord. 

L’Oife. 

L’Orne. 

Paris. 

Le  Pas-de-Calais. 

Le  Puy-de-Dôme. 
Haures-Pyrenées. 

• BalTes-Pyrenées, 

Les  Pyrénées  Orientales. 
Haut-Rhin. 

Bas -Rhin. 

Rhône  8c  Loire. 
Haute-Saône. 

Saône  8c  Loire, 

La  Sarthe. 

Seine  8c  Oile, 


Nprps  des  villes  pu  ~ ils 
font  établis . 

Coûtante. 

Châloiys. 

Langes. 

Laval. 

Nancy. 

Bar. 

Vannes. 

Metz. 

Nevejjs. 

Douay. 

Beauvais. 

Alençon. 

.i 

Paris. 

Arras. 

Clermont. 

Tarbes. 

Pau. 

Perpignan. 

Colmar. 

Strasbourg. 

Lyon. 

Veloul. 

Maçon. 

Le  Mans, 

Yerfailles*. 
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Noms  des  ÙépartemenS.  Nojÿis  des  villes  ou 

font  établis . 


Seine  inférieure* 

Rouen. 

Seine  8c  Marne* 

Melun. 

Les  deux  Sèvres. 

Niorn 

La  Somme. 

Amiens* 

Le  Tarne. 

Cadres* 

Le  Var. 

Toulon* 

La  Vendée. 

Fontenay* 

La  Vienne. 

Poitiers* 

La  Haute ‘Vienne. 

Limoges* 

Les  Vofges. 

Epin;il* 

Lyonne. 

Auxerre* 

ils 


Discours  préliminaire  eue  Lecteurs, 

Sans  être  membre  de  l’assemblée  nationale, 
j’en  ai  fuivi  la  marche , 8c  c’eft  d’après  un  mûr 
examen  de  cette  marche,  que  je  vais  vous  tracer 
un  récit  fidèle  de  tous  les  évènemens  paftes  depuis 
Fépoque  de  l'ouverture  , non  de  FaiTemblée  natio- 
nale , mais  alors  des  états-généraux  ; il  eft  d’autant 
plus  né  ce  liai  re  que  vous  ne  les  perdiez  pas  de  vue, 
que  le  bonheur  & la  tranquillité  de  toute  la  France 
font  attachés  à l'idée  que  vous  devez  vous  former 
de  tant  d’évènemens  8c  de  leurs  réfulrats. 

Ce  ne  font  point  les  décrets  de  Faffemblée  natio- 
nale , que  je  vais  vous  retracer  ici  ; non  , ce  feroic 
vous  donner  ce  que  vous  avez  déjà  *,  mais  on  ne 
fauroit  trop  répéter  que  tous  ces  décrets  forment 
une  loi , une  loi  que  vous  avez  vous-mêmes  or- 
donnée 5 cette  loi  étant  donc  votre  ouvrage  8c  votre 
volonté , par  l’organe  de  vos  repréfentans , à qui 
vous  en  avez  donné  le  pouvoir,  impofez-vous  le 
devoir  de  la  refpe&er  , 8c  que.  ces  trois  mots  facrés 
qui  l’a  garantirent,  ne  vous  fortent  jamais  de  la 
mémoire  : la  Nation  , la  Loi,  le  Roi , la  nation , 
ç’eft  vous;  la  loi' y c’eft  encore  vous,  c’eft  votre 
ouvrage , c’eft  votre  volonté , U roi , c’eft  le  gardien 
de  la  loi 

Mais  permettez -moi,  qu’au  nom  de  vos  repré- 


fentahs , de  cette  refpectable  aiFembîee , que  \t 
regarde  cô'htme  les  dieux  tfüfél  aires  du  royaume  > 
en  laquelle  tous  les  Français  doivent  mettre  leur 
confiance  , je  vous  exhorte  à vous  prémunir  contre 
les  influences  de  la  calomnie , à détruire  les  vaines' 
teneurs  dont  on  cherche  à vous  furprendre  , à mé- 
prifer  ces  vils  ôc  infâmes  auteurs,  qui,  par  leurs 
écrits  incendiaires  ne  cherchent  qu’à  vous  corrom- 
pre > & vous  faire  méfufer  d’une  liberté  que  vous 
avez  acquife  avec  tant  de  peine  ; fouvenez-vous  i 
que  d’une  extrémité  du  royaume  à l’autre , vous 
êtes  tous  Français,  tous  compatriotes  & frères  , 
que  vous  ne  pouvez  ni  périr  ni  vous  sauver  les  uns 
fans  les  autres  i & vous  élevant  au-deifus  des  cir- 
conftances  paiîagères,  fâchez  , prévoyez  que  les 
mêmes  intérêts  vous  enjoignent  les  mêmes  vœux  ^ 
& vous  preferivent  le  même  langage. 


FRANÇAIS, 
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FRANÇAIS 
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OUVREZ  LES  YEUX* 

Convocation  des  États  - Généraux. 

XL  e dette  immense  , un  vuide  incroyable  dans 
le  tréfor- royal , 8c  l'impoffibilité  de  Te  procurer 
de  nouvelles  reîlources , voilà  ce  qui  a déterminé 
la  convocation  des  états-généraux  j le  parlement 
de  Paris , ces  magistrats  factieux  , qui , depuis 
plufieurs  fiècles  , donnaient  alternativement  le 
(pectacle  odieux  de  la  corruption  ou  de  la  ré- 
volte, approuva  cette  convocation } il  fît  un  ar- 
xété,  pour  qu’elle  fût  faite  dans  la  forme  de 
1614,  forme  dont  le  réfultat  étoit , non  de  fpu- 
îager  le  peuple  , duquel  ils  ofoient  fe  dire  le 
pere  j non  de  détruire  les  abus,  mais  de  dépouil- 
ler le  roi  de  son  autorité  , pour  sJen  revêtir  eux- 
mêmes , 8t  prendre  , de  concert  avec  les  ministre? 
courtifans  , les  rênes  du  gouvernement  -,  mais 
grâce  à vos  repréfentans  , ils  ont  détruit  le  pou- 
voir miniftériel , &c  celui  des  parlemens  -,  ils  ont 
éclairé  le  roi  , éri  lüi  démontrant  ses  véritables 

£.  .j  , , f,  - r,  .>'t  <.\  1 1 '.'iu  • r > *-  ’p.-  j 

droits  -,  ils  l’ont  ennobli  , en  le  faifânt  remon- 
ter à la  véritable  foüree  de  fa  puiffance , la  puif- 
fance  du  peuple. 

B 
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Arrivée  des  Députés  à Ver  faille  s. 

Monfieur  de  Brezet.,  grand-maître  de  cérémonie  , 
fut  chargé  de  recevoir  tous  vos  députés  àV er failles  * 
qüand  au  27  avril  1789  , ils  y furent  tous  rendus 
il  débuta  par  défigner  un  coflume  différent  pour 
chaque  ordre  , un  chapeau  à clabaud  pour  les 
dépurés  du  tiers  , un  fuperbe  panache  pour  les 
nobles  étoientbienfait  pour  opérer  dans  les  efprits, 
les  nuances  que  l’on  croyoit  utiles  d'établir. 

Les  trois  ordres  coilumés , ils  furent  préfentés 
àu  roi , mais  à des  heures  différentes  ; le  clergé 
le  fut  le  premier  , la  nobleffe  enfuite , Sc  le  tiers  , 
comme  ne  repréientant  que  le  peuple , le  fut  le 
dernier. 

Après  cette  cérémonie , ils  reçurent  un  ordre 
de  s’affembkr chaque  ordre  séparé  8c  dans  le 
fufdit  costume  , à la  paroifîe  de  Verfailles,  d’où 
ils  forcirent  en  grand  cortège  pour  fe  rendre  à la 
falle  des  états,  dont  le  roi  fit  l'ouverture,  ayant 
le  clergé  à fa  droite  , la  nobleffe  à fa  gauche,  8c 
le  tiers-état  en  face  ; la  féance  du  roi  ne  fut  pas 

' s 

bien  longue , après  la  cérémonie  d’ufage  en  pareille 
circonftance  , il  fe  retirai  la  majorité  du  clergé  & 
de  la  noblefîe  le  Suivirent  i mais  tous  vos  repréfen- 
tansdu  tiers  relièrent  pour  délibérer  i ils  apprirent 
par  quelques  membres  du  bas  clergé  qui  étoient 
reftés  avec  eux,  qu’on  ayoit  préparé  deux  autres 
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fallespour  les  deux  premiers  ordres , & que  la  no-' 
blefte  avoit  pris  l’arrêté  formel  de  ne  point  fe  réunir 
au  tiers-état  pour  délibérer  & même  de  vérifier  leurs 
pouvoirs  féparémenr. 

Jugez  , Français , de  la  confternation  de  vos 
fideles  repréfentans  du  tiers,  paralyfés  dès  le  premier 
inftant,  car  tous  leurs  mandats  étoient  impératifs 
furie  vœu  par  tête , & ils  n’ofoient  délibérer , crainte 
que  les  deux  premiers  ordres  ne  fe  prévalurent  de 
cet  exercice  d’un  droit  naturel  en  leur  abfence , 
pour  en  conclure  leur  confentement  à la  réparation 
des  ordres. 

Pendant  que  tous  ces  braves  députés  étoient 
dans  cette  cruelle  confternation  , la  cour  de  concert 
avec  la  noblefte  Sc  le  haut  clergé , faifoient  agir 
une  foule  de  reftorts  diaboliques  j ils  s’imaginèrent 
que  cinquante- huit  évêques  & environ  foixante 
gros  bénéficiers  qui  fe  trouvoient  dans  le  clergé, 
pourroient , à l’aide  de  l’or  de  promeftes  feanda- 
leufes , contenir  & féduire  tout  le  bas  clergé. 

Ladame  dePolignac , cette  femme  infernale  que 
l’enfer  a Purement  vomi  pour  la  perte  de  la  France, 
s’étoit  flattée  , que  par  fes  promeftes  de  grâces  & 
d’emplois,  & tous  fes  petits  foupers,  de  faire  tourner 
la  tête  à tous  les  nobles  de  province , ôc  que , par 
un  autre  genre  de  féduétion , elle  parviendroit  à 
gagner  tous  ceux  de  la  commune  qui  paraîttoient 
un  peu  éclairés. 
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Tous  ces  genres  de  fédu&ion  n’ont  point  com- 
plètement réudis  i quarante  - huit  membres  de  la 
nobu  fie  fe  font  venus  joindre  au  tiers,  tous  les 
bons  curés  s’étant  apperçus  de  la  mauvaise  foi  de 
leurs  fupérieurs  fe  font  aussi  rangés  de  fon  coté  8c 
voilà  tour-à-coup  que  les  communes  fe  (ont  trou* 
vces  au  nombre  de  cinq-cent , dont  la  compofition  » 
les  talens , la  ferineté  de  leur  cara&ère  8c  l’incor* 
ruptibilité  , ont  été  le  rocher  contre  lequel  les  in- 
trigues 8c  les  flots  meme  irrités  de  la  cabale  fe  font 
brifés,  8c  le  j 7 juin,  ils  fe  (ont  déclarés  aflem- 
blée  nationale. 

Deux  jours  après  cette  déclaration  3 les  portes  du 
temple  de  la  liberté  furent  fermées  & gardées  par 
des  fateilitesi  mais  vos  repréfentans , toujours  fidcls 
au  devoir  que  vous  leur  aviez  impofé,  allèrent  tenir 
leurs  féances  au  jeu  de  paume  , où  ils  firent  le  fer- 
ment de  refter  unis  jufques  après  l’achèvement  de 
la  conftitutiqn  ; cette  fermeté,  cette  confiance  à 
foutenir  les  intérêts  du  peuple,  déplut  aux  ennemis 
du  bien  public  ; car  on  vint  les  prévenir  que  M.  le 
comte  d'Artois  avoir  rétenu  leur  falle  pour  y faire 
fa  partie,  ce  qui  n ébranla  aucunement  vos  repré- 
fentans , pleins  de  refpeét  8c  d’obéifi’ance  aux  foit- 
difant  ordres  de  M.  le  comte  d’Artois,  fortirent 
du  jeu  de  paume  8ç  allèrent  tenir  leurs  féances  dans 
l’çglife  dp  Saint-Louis a pu  cinq  evéquçs  vinrent  f§ 
réunir  h, 
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C’est  alors  que  les  agens  du  defpotifme  imaginé- 
rent  la  féançe  royale  du  1 3 j uin , qui  fut  proclamée 
par  des  héraults  d’armes  en  grand  appareil , dans 
routes  lesrues  & carrefourgs  de  Verfailles;  ce  jour 
arrivé , toutes  les  avenues  de  la  (allé  furent  barri- 
cadées de  garnies  de  troupes  , de  les  gardes-du  corps 
étoient  à cheval  le  fabre  nu  > on  introduit  le  clergé 
ôc  la  noblelfe  par  une  porte , de  le  tiers-état  par 
une  autre  *,  toutes  les  chofes  ainti  difpofées , le  ro1 
parut , avec  l’éclat  de  fa  toute  pùilîance  terreftre  ; il 
prononça  un  difeours  vivement  applaudi  par  la  no- 
bldfe  de  le  haut  clergé;  mais  il  fut  écouté  par  vos 
hdels  repréfentanS  du  tiers , avec  ce  morne  lllence, 
qui  , comme  l’a  dit  un  grand  homme,  ejl  la  leçon 
des  rois  j en  terminant  fon  difeours , il  ordonna  de 
fe  retirer  de  de  fe  ralTembler  le  lendemain , chaque 
ordre  en  particulier;  ianoblelTe  de  le  haut  clergé 
obéirent  avec  tranfport  -,  mais  vos  repréfentans  du. 
tiers  relièrent  pour  délibérer,  on  vint  leur  intimer 
de  nouveau  les  ordres  du  roi , à quoi  ils  répondirent 
qu’ils  avoient  fort  bien  entendu , mais  qu’ils  avoient 
pris  l’arrêté  de  délibérer  fur  cette  féance  , de  qu’ils 
périroient  plutôt  fur  leurs  bancs,  que  d’oublier  leurs 
qualités , leurs  droits, leurs  fermens  , &enfînque  de 
facrifier  les  intérêts  du  peuple  qu’ils  repréfentoient* 

La  cour  , décontenancée  de  leur  fermeté,  donna 
des  ordres  pour  entourer  Verfaillesde  trente  mille 
fcommçs  de  troupes  étrangères,  on  fe  procura  des 
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canons,  des  grils,  des  boulets  8c  deux  millions  de 
cartouches, tout  cela  pour  vaincre  cinq  cent  dépu- 
tés en  cheveux  longs,  manteau  noir  & chapeau  à 
clabaud. 

C’eft  du  lendemain  de  cette  féance  que  le  peuple 
commença  à s’agiter , on  lui  avoir  interdit  l’entrée 
de  la  falle , 8c  il  voyoit  avec  peine  entrer  & fortir 
ceux  qu’on  lui  avoir  défignés  comme  oppofés  à Tes 
intérêts  ; il  alla  jufqü’à  infulter  l’archevêque  de 
Paris , à qui  on  jetta  des  pierres,  qui  fracaffèrent 
toutes  les  glaces  de  fa  voiture. 

Leroi  voyant  une  guerre  civile  prête  à s’allumer, 
prit  enfin la  réfolution  d’ordonner  la  réunion  de 
trois  ordres  en  une  feule  chambre  î Paris  8c  Ver- 
failles  firent  des  réjouifiances  à ce  fujeti  mais  pen- 
dant ce  temps  de  joie  & de  fécurité , les  ennemis 
du  bien  public , irrités  de  cette  réunion,  projetè- 
rent la  ruine  cntièrede  la  capitale , & déjà  lescanons, 
Jesboulets, les  grils  8c  les  cartouchess’acheminoient 
vers  Paris,  qui  , à peine  forti  de  l’ivreue  que  liq 
caufoit  ceçte  réunion  fi  défirée,  vit  de  tout  côté  la 
mort  fufpendue  fur  fa  tête;  mais  heureufement  cette 
horrible  trahifon  fut  découverte,  en  un  inftant  > 
trois  cent  mille  citoyens  furent  armés , tous  les  ma- 
gafins  d’armes  furent  pillés  , la  baftille  renverfée, 
tous  ies  agens  du  defpotime  pendus , égorgés  , dé- 
capités > d’un  bout  du  royaume  à l’autre  , quatre 
millions  dç  Français  s’armèrent  pour  la  liberté,  8c 
la  frayeur  devint  le  partage  de  ceux  qui  ayoient  fit 
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indignement  confpirc  dans  les  ténèbres  d’une  cons- 
cience corrompue  , contre  les  droits  les  plus  facrés 
de  leurs  concitoyens  > iis  allèrent  précipitamment 
chez  l’étranger  cacher  les  derniers  foupirs  d’un* 
rage  étouffée. 

C’eft  dès  ce  moment  que  le  roi  vit  le  fond  du  pré- 
cipice qu’on  avoit  creufé  fous  fes  pas,  il  apperçut, 
pour  la  première  fois  , qu’il  étoit  trompé,  il  écarta 
cous  fes  perfides  courtifans , renvoya  fes  troupes  , 
rappella  M.  Necker  de  fon  exil,  vint  fe  réunir  à 
fon  peuple , & goûta,  dans  les  témoignages  de  fa 
tendreffe , le  bonheur  le  plus  pur  dont  il  ait  joui  de 
fa  vie. 

C'eft  à cette  époque  du  14  juillet,  Français, 
qu’il  faut  fixer  le  commencement  des  opérations 
de  rassemblée  nationale,  vous  voyez  que  jus- 
qucs-là , vos  fidèles  représentais  n'ont  cessé  de 
lutter,  au  péril  de  leur  vie  , contre  les  cabales, 
les  intrigues  &:  la  force  armée. 

Paffons  à la  nuit  du  4 août,  c’est  dans  cette 
nuit  à jamais  célèbre , que  vos  représenians  ont 
décrété  l’abolition  de  la  féodalité , deftru&ion 
de  tous  privilèges,  la  main-mise  sur  les  biens 
ecclésiastiques , la  réforme  de  la  justice,  la  sup- 
pression de  toute  vénalité  , enfin  les  principes 
fondamentaux  d’une  constitution  qui  honorera 
la  France  à jamais  parmi  toutes  les  nations. 

C'est  pendant  cette  nuit  quil  se  foxma  de  ut 
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partis  dans  lé  sfein  de  l’àsscmbléè  , dont  les  mem- 
bres de  l’un  ont  été  qualifiés  de  démocrates, 
enragés  , jacobitcs  î 8c  de  l’autre  d’aristocrates  , 
impartiaux , les  noirs  , 8cc  : à peine  ces  derniers 
eurent  ils  fait  abnégation  de  leurs  privilèges  , 
à peine  Tabo'Ution  de  la  vénalité  des  charges, 
celles  des  dîmes  êc  des  droits  féodaux  furent^ 
elles  prononcées  , qu’on  s’apperçut  que  les  lèvres 
avoient  prononcées  ce  que  l’intérêt  particulier  dé- 
savouoit. 

C’efi:  donc  dans  la  féance  de  cette  nuit , ainfi  que 
l’on  vient  de  voir  dans  l’article  précédent , que  beau*- 
coup  d’ennemis  du  bien  public  fe  font  dévoilés*  8c 
par  rage  8c  défefpoir  d’y  avoir  prononcé  ce  que  vifi- 
blement  ils  désavouoient,  ils  tramèrent  un, nouveau 
complot  de  contre-révolution  ; il  ne  s’agifloit 
rien  moins  que  d’enlever  le  roi  de  Versailles  8c 
de  le  conduirez  Metz  , d’où  on  aurait  répandu, 
fous  fou  nomdes  manifeftes  contre  Pâtis  8c  les  fidelçs 
fepréfentans  à l’afTemblée  nationale  pour  parvenir 
à l’exécution  de  leur  exécrable  defiein , ils  employè- 
rent les'plus  infâmes  moyens  de  corruption  envers 
toutes  les  troupes  de  ligne , pour  les  engager  ? 
égorger  tous  les  bons  citoyens , 8c  ne  laifier  la  vie 
qu’à  ceux  qui  ypudroient  fe  rendre  fous  l’ancien 
fégirne , 8c  pour  récompenfe  d’un  pareil  forfait  > 
ils  leur  promirent  lepillage  de  la  ville  de  Paris. 

Cç  projet  inféml  poursuivoit  , on  vit  venir 

à Vcrfailles 
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à Versailles  un  détachement  de  dragons  & le  ré- 
giment de  Flandres,  sous  prérexte  de  soulager  la 
garde  nationale  dans  le  service,  des  grands  pré- 
paratifs se  faisoient  au  gouvernement  Metz  > 

une  échelle  de  troupes  sur  la  route,  des  cnrolc- 
rnçns  $ecrcts  se  faitoient  à Paris  , à Versailles  &: 
dans  toutes  les  provinces  , nous  étions  alors  au 
mois  d’octobre  , & les  ministres  éludoient  encore 
la  fimetion.  des  décrets  du  mois  d’aout  ; la  joie 
des  ariftocrates  ne  se  diffimuloit  plus  , ilscroyoienc 
à la  poffibilité  d’efficctuer  leur  infernal  projet 
dans  cet  intervale  * un  repas  fut  donné  par  les 
gardes  du  corps  au  régiment  de  Flandres,  repas 
qui  , dans  route  autre  circonstance , n’eût  été 
qu’une  chose  innocente,  mais  dont  les  motifs 
fecrets  n’étoient  sûrement  pas  connus  de  la  plu* 
partdesconvives,  le  mépris  que  plusieurs  officiers 
firent  de  la  cocarde  nationale  , & l’affectation 
firbite  de  plusieurs  perfonnes,  tant  à Paris  qu'à 
Verfailles  , d’en  arborer  une  autre,  îeffiruit  sourd 
de  1 enlèvement  du  roi,  le  mouvement  imprévu 
des  habitans  des  faubourgs , toutes  ces  circons- 
*tances  déterminèrent  les  bons  citoyens  de  Paris 
à s’oppoler  au  nouveau  danger  qui  sembloi^ 
menacer  l’affemblée  nationale , &:  le  projet  du 
tranfport  de  la  garde  pariiienne  à Verfailles  > fut 
arrêté  auffitot  que  conçu,  trente  mille  ames  des 
deux  lexss  étoienc  parties  le  matin  de  cette  même 
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journée  , années  de  piques  8c  de  poignards  , pont 
demander  du  pain  à l'alfemblée  nationale  , ils) 
arrivèrent  à Verfailles  vers  les  deux  heures  de 
I après  midi , ils  y apprirent  qu’on  vouloir  enlever 
le  roi  , ils  apprirent  le  repas  donné  par  les  gardes 
du-corps  au  régiment  de  Flandres  , 8c  Fînfuke 
faite,  pendant  ce  meme  répas  à la  cocarde  natio- 
nale', toutes  ccs  circonftances  qui  n’étoient  encore 
connues  que  d’un  très-petit  nombres  d'entre  eux, 
forent  aufîitôt  connues  de  trente  mille  âmes  , 
qui  au  même  mitant  accusèrent  les  garde s^du^ 
corps  de  trahison  , ils  les  cherchent  ^ en  trouvent 
malheureusement  plusieurs  dont  deux  furent  tués 
8c  lents  têtes  promenées  au  bout  d’une  pique 
8c  plufieurs  autres  blefiés  j un  feul  Parifien  perdit 
la  vie. 

Vers  le  minuit  le  général  la  Fayette  arriva  avec 
fon  armée  parifienne  , une  partie  du  peuple  vint  à 
lui,  criant  qu’on  vouloir  enlever  le  roi,  8c  que  pour 
prévenir  cet  enlèvement,  ils  le  vouloient  à Paris, 
8c  qu’ils  ne  pa-i  t’roient  point  de  Verfailles  (ans  l’em-» 
mener  avec  eux  M.  de  la  Fayette  parvint  enfui  à les 
calmer  8c  leur  déclara,  que  fi  leur  intention  étoit 
telle,  qu’il  prioit  quelques-unes  de  ces  dames  à le 
fuivre  au  château  , pour  en  faire  la  propofition  au 
roi , & favoir  fon  intention  à ce  fujerj  arrivés  au 
château , le  fieur  de  la  Fayette , aipfi  que  fix  darnes 
de  la  halle,  defquelles  il  étoit  accompagné , eurent 

c * * / > 
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aufluôt  audience;  le  général  adrefiantla  parole  au 
foi , lui  fit  connaître  , en  peu  de  mots,  le  vœu  des 
parifiens , à quoi  le  monarque  répondit,  que  , vu 
les  circonftances , ôc  le  défit  des  parifiens,  il 
rendoit  lui  8c  toute  fa  famille  à leur  vœu. 

L'aflfemblée  nationale  , étant  informée  que  le  roi 
alloit  faire  fa  réfidencc  à Paris , délibéra  aufficoc 
de  le  fuivre  ; elle  alla  ouvrir  fes  féancês  à l'arche- 
vêché, où  le  i novembre  , elle  décréta  que  les  biens 
du  clergé  étoient  à la  difpofition  de  la  nation  ; elle 
jouit  de  plus  de  tranquillité  à Paris  qu’à  Verfailles , 
fa  marche  j,  quoique  toujours  contrariée  par  les  noirs 
fut  plu»  rapide  , les  décrets  du  4 août  ont  été  mis 
en  vigueur , 8c  fucce Hivernent  ils  ont  fait  la  divifion 
du  royaume  en  départemens , l'organisation  du 
pouvoir  adminiftratif , les  bafes  conftitutionnelles 
de  i 'année , laféparation  des  droits  féodaux  rache- 
tables  comme  fimples  rentes  foncières,  de  ceux 
qui  font  abolis  fans  indemnité  , la  fuppreiîion  8c  le 
remplacement  de  la  gabelle  8c  antres  droits  plus 
onéreux,  l’égale  répartition , des  impôts,  les  bafes 
d’une  nouvelle  organifaticn  du  pouvoir  judiciaire^ 
enfin  la  deftrudion  du  colofie  eçcléfiaftique. 

pe  ndant  que  ces  braves  députés  travailloient  fans 
relâche,  nos  ennemis  tramèrent  un  nouveau  corn" 
plot  de  contre  - révolution  , n’ayant  pu  réuflîr  par 
l’accaparement  du  pain  , & (achant  que  le  tréfof 
public  étoit  épuifé  3 ils  fufeitèrent  l’accaparemenç 
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deî’argent , touslesriches  fereduifircntaufimplené- 
peffaire  , fous  pretexte  des  pertes  que  leur  faifoienc 
éprouver  les  réfo  1 m es  d e Fa  fi  e mb  1 é e ; i 1s  n e pay  e r e n t 
plus  leurs  fournifi'eurs  , ils  renvoyèrent  leurs  do- 
ua efiiqu es  ; & il  s’enfuivit  de  - là , qu’une  gran- 
de partie  des  ouvriers  fut  fans  occupation,  3 C 
que  Paris  fut  inondé  d'une  multitude  de  gens 
oifils  9 vendus  pour  la  plupart  à Tariftocratie  > 
une  partie  des  troupes  de  ligne  8c  même  de  la 
garde  nationale  , la  fût  aufiî  , enfin  , le  croiriez» 
vous,  François,  une  partie  de  vos  repréfentans 
fc  rangea  du  côté  de  ce  parti  -,  tout  cela  nous 
faifoit  envifager  un  orage  prêt  à nous  écrafer  : 
ces  derniers,  appelés  les  noirs  3 proposèrent  un 
plan  de  décret,  tendant  à ce  que  la  religion 
catholique  ferait  dominante  dans  l’état  (i  ). 

La  conféquçnce  qu’ils  efpéroient  tirer  de  ce 
décret  , eût  été  la  confervation  des  biens  ecclé- 
fiaftiques  comme  propriété  de  corps  , Finquifirion 
de  confidence  , de  fur-tout  une  guerre  civile  , qui 
n’étoit  déjà  que  tçop  préparée  par  les  correfpon- 
dans  de  ceux-ci  à Nifmes,  à Montauban,  à Cadres 
8c  dans  tout  le  midi  de  la  France  : ah  1 François, 
û jamais  ce  décret  eût  paffé  s fi  vos  fidèles  re- 


(i)  Voyez  le  procès-verbal  des  séances  de  la  ça^als. 
-au^  capucins. 
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préfçntans  n’eufîent  point  mis  en  œuvre  tous  lc9 
relions  patriotiques  pour  combattre  vos  enne- 
mis, le  rqyaume  éroit  perdu,  le  tocSn  fonnoit  , 
toutes  les  fureurs  du  fanatilmc  tomboient  sur  vos 
têtes  , 8c  le  terrible  maffacre  de  la  Saint  Barthe- 
Jemi  alloit  recommencer. 

Jamais  l’aflembîée  ne  fut  plus  rumult.ueufe  , les 
cris , les  menaces , les  grincemens  de  dents  croient 
tels , qu’une  partie  de  la  l'a  J 1 e préSpntoit  l’image  ré- 
voltante d'un  lieu  ténébreux  fur  lequel  s’appéfantit 
la  colère  divine  ; tout  cela  n’ébranla  aucunement 
l’autre  parti , celui  du  peuple , il  pourfuivit  fans 
relâche  les  monstres  hypocrites  quil  venoit  de  dé- 
mafquer  , & parvint  enfin  à les  terrafler. 

Reliez  unis , Français , 8c  toutes  les  rufes  de 
vos  eunemjs  s’évanouiront  en  fumée,  un  peu  de 
persévérance,  votre  bonheur  cdlera  d’être  un  ombre 
fugitive  ; vous  éprouvez , il  eft  vrai , une  ftagnaiion 
du  moment , dans  le  commerce  , mais  Songez  donc 
que  la  cour  diiîippoit  en  prodigalités  deux  cent 
millions  par  an  au-delà  des  revenus  publics;  des 
emprunts  Succdlifs  ont  couvert  pendant  quelque 
temps  ces  dépenfes , 8c  vous  eu  profitiez  ; mais  le 
peuple  étoit  écrafé,  le  crédit  anéanti.,  8c  vous 
touchiez  à votre  ruine. 

Ce  n’eft  donc  pas  à la  révolution  que  vous  devez 
attribuer  vos  maux3  mais  aux  défordres  qui  l’ont 
ÿrççédéç  j la  (oufçe  4e  votrç  induflric  étpit  tarie  * 
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jmïfqtt  elle  confiiloit  dans  des  déprédations  qu’il 
êtbtt  impofÏÏble  de  fout  en  b:  plus  long  - tems  , 8c 
cette  fource  infe&e  alloit  répandre  Ta  contagion 
fur  toute  la  France  ; mais  vos  fidels  repréfientans 
lui  ont  donné  un  autre  cours,  plus  lent,  peut- 
être  moins  brillant , mais  aulli  moins  incertain  8c 
propre  à rendre  une  nouvelle  vie  au  commerce 
à l’agriculture.  N’en  doutez  point , Français,  dans 
peu  d’années , ces  moyens  bien  dirigés  difîiperont 
tous  les  nuages  , 8c  feront  difparoître  tous  vos 
maux , répandront  l’aifance  8c  le  bonheur  fur  toutes 
les  cîaffes  du  peuple  le  plus  indulkieux  8c  le  plus 
avantage ufe ment  placé  de  tous  les  peuples  de  Fu- 
Btvers. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufqu’ici  que  dé  ceux  de  vos 
ennemis  qui,  plus  en  évidence,  8c  plus  parti- 
culièrement fous  la  férule  de  l’opinion , font  par 
cette  raifon  les  moins  dangereux  i mais  , dût«on 
m’accufer  d’incendiaire  , je  ne  puis  vous  cacher  que 
vous  dormez  tous  fous  un  volcan,  fi  vous  ne 
veillez  très-attentivement  la  conduite  8c  toutes 
les  démarches  des  miniftres  j car  la  conduite  de 
leurs  prédécdleurs  eft  connue  de  tout  le  monde. 

Le  garde  des  fceaüx  a été  accufé  8c  convaincu 
d’avoir  retardé  l’envoi  des  décrets  de  l’affemblée  *, 
M-.  de  Saint  Priefi  a été  reconnir,  dé  concert  avec 
Favras,  pour  être  l'inftigateur  d’une  contre-révo- 
luüon  y ce  dernier  a çté  pendu , pourquoi  le  crime 


du  premier  a t-il  refte  impuni;  la  Luzerne  à ctd 
grièvement  accufé  par  les  colonies  -,  Montmorin 
a gardé  le  plus  profond  lilence  fur  la  politique  des 
pu i (Fan ces  qui  nous  entourent  ; il  eft  très-con  flanc 
que  routes  les  places  de  guerre  étoient  démantelées 
& dénuées  d’approvifionnemens,  à qui  pouvoit-on 
attribuer  cet  efpiit  d’infubordination  qui  régnoic 
dans  les noupes  de  ligne , qu'aux  fcélerate^  insinua- 
tions des  ennemis  du  bien  public,  qui,  n ayant  p<i 
déterminer  les  foldats  à tourner  leurs  armes  courre 
les  citoyens.,  chcrchoient  tous  les  moyens  de 
forcer  I armée  à fe  débander;  un  fait  qui  efl  en- 
core des  plus  certains , c’eft  que  M.  Latour-du  Pin 
s’eft  réfuté  à tout  moyen  provi  foire  de  défenfc  v 
au  moment  où  de  toute  part  nous  étions  menacés, 
au  moment  où  toutes  les  puilfances  s’armoienc , 
que  des  armées  étrangères  campoknt  fur  nos 
frontières,  tandisque  ces  memes  frontières  n’étoienc 
gardées  que  par  la  mairie  de  la  garnifon  ordinaire  , 
Sc  que  l’on  reFufoit  aux  municipalités  d'alen- 
tour , des  armes  & toutes  autres  munitions  de 
guerre. 

Héks  / bons  François  , bons  parifiens: , que 
fairesL-vcm, , qu’avez-vous  demandé  que  l’on  fie 
à ces  criminels  de  lèze-nation?  Graud  Dieu  I rien, 
que  kur  renvoi  , fans  feulement  avoir  exigé  qu’ils 
rendiflsnr  compte  de  leur  conduite , & cela  ne 


(M  5 

^rotivc-t-iî  pas  en  vous  un  caractère  trop  bon  Sd 
trop  doux. 

Interrogeons  ceux  qui  les  ont  remplacés  , de- 
mandons leur  s’ils  s’enivreront  de  leur  fortune  ÿ 
s'ils  épuiferont  des  biens  immenfes  par  des  dé- 
pentes  infenfées*  s’ils  s’accoHtiimeronrànctrotîveé 
rien  de  bien  ôc  d'eftimabie  que  les  richdles 
énormes  , s’ils  regarderont  la  pauvreté  ôc  même 
î'honnête  médiocrité  comme  une  honte  infüppor- 
table  , s’ils  feront  conta  fier  tout  le  mérite  ôc  tout 
l’honneur  dans  la  magnificence  desbâtimens,  des 
meubles;  des  équipages,  des  tables,  & c. , ôcc . 

Non  * Français  3 ayons  meilleur  opinion  de 
ceux-ci,  ils  ne  fuivront  point  l’exemple  de  leurs 
prédécelîeiirs  , iis  marcheront  aii  contraire,  fur 
les  traces  d’un  Ariiiide  chez  les  Grecs  , d’un 
Ménénius  Agrippa  chez  les  Romains , qui  * 
après  avoir  long-tems  gouverné  les  finances , font 
morts  fans  laillcr  de  quoi  fourbir  aux  frais  de 
leurs  funérailles. 

Il  va  revenir  pour  vous  , Français , le  fièclé 
où  vivoient  ees  grands  hommes , ce  fiècie  où  Ton 
prenoit  à la  charrue  aies  hommes  pour  occuper 
les  premières  chargés  du  royaume , ee  ùècîe  enfin! 
où  Ton  voyoit  des  mains  endurcies  par  des  travaux 
rufliqües , fourenir  l’état. 

Revenonsà  l’aiïemhléê  nationa!e,quVr-elle  faif, 
demandent  piufieurs  perfonnes  ? rien  * répondent 

inconfidérément 
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inconfidérément' d’autres , rien  pour  le  peuple: 
Eh  ! comment  répondre  à un  reproche  auffi  mifé. 
rable  ? Rien  fait  pour  le  peuple  ! c'eft  fa  caufe  qui 
triomphe  par  tout , chaque  abus  que  l’on  a détruit 
ne  lui  prépare  t il  pas,  ne  lui  alîlire-c- il  pas  un 
foulagement  ? Lft  il  un  feul  abus  qui  ne  pesât 
fur  le  peuple. 

Mais  , me  dira-t-on , avant  la  révolutiou  , c’eft 
à-dire  au  tems  de  l’ancien  régime  , le  peuple  ne 
fe  plaignoit  pas  commeàpréfent.,  il  ne  fe  plaignoic 
pas , c’eft  que  l’effet  de  fes  maux  étouffoit  les 
plaintes,  il  eft  encore  malheureux,  me  dira  t on 
aufli,  mais  croyez-vous  qu'il  le  foit  encore  long- 
tems  ? Non  , car  tout  ce  qu'a  fait  &#out  ce  que 
fait  encore  l’afîemblée , tend  à fon  bonheur  8c  ï 
le  rendre  le  peuple  le  plus  heureux  de  toute  la 
terre. 

Rien  fait  pour  le  peuple  ■ je  ne  puis  revenir  de 
cette  abfurdité  ; peuple  Français  9 qu’étiez-vous 
avant  la  révolution  ? Hélas  - des  efclaves  , vos 
droits  , c’eft-à-dire  le  droit  des  hommes  , vous 
étoient  méconnus , 8c  infuhés  depuis  plufieurs 
fiècles  , ils  ont  été  rétablis  , ces  droits  , ils  vous 
ont  été  rendus  par  la  déclaration  qui  fera  à jamais 
le  cri  de  ralliement  contre  les  opprdfeurs  8c  la 
loi  des  iégiflateurs  eux-mêmes. 

Vous  aviez  perdu  le  droit  de  dé;reter  & les 
loix  8c  les  impôts,  il  vous  a été  te lirué. 

D 
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"La  création  de  tous  ces  corps  ^ formés  par  vos 
fuffrages , préfente  en  ce  moment  par  toute  la 
France , le  Ipeétacle  le  plus  impofant.  L'impôt  de 
l.i  gabelle  vous  étoir  odieux , vos  repréfentans 
l’ont  entièrement  détruit  & remplacé  par  d’autres  , 
auxquels  vous  contribuerez  avec  plaifir , vu  leur 
égalité,  leur  fageflfe  & leur  douceur* 

Vous  déliriez  l’abolition  de  la  vénalité  des 
charges  de  magiflratiite , elle  a été  prononcée  , 
vous  demandiez  une  réforme  des  principaux  vices 
du  code  criminel , elle  a été  décrétée  : vous  re- 
doutiez le  pouvoir  des  minières,  on  les  a ren- 
voyés & remplacés  par  des  citoyens  à qui  on  a 
impofé  la  loi  raflurante  de  la  refponfabilité. 
Dans  les  provinces  , vous  étiez  fournis  au 
régime  d’une  adminiftration  très-inquiétante  , 
vous  en  êtes  affranchis , des  ordres  arbitraires 
attentaient  à la  liberté  de  tous  les  citoyens , ils 
font  anéantis. 

Vous  avez  demandé  une  nouvelle  organifarion 
du  royaume  , LalTçmbléç  nationale  a confommé 
cet  ouvrage  , qui  feul  , peut  effacer  jusqu'aux 
dernières  traces  des  anciens  préjugés  , fubftituer 
à l’amour-propre  des  provinces  , l’amour  véritable 
de  la  patrie , aflêoir  les  bafes  d'une  bonne  re- 
préfentation  , & fixer  à la  fois  lçs  droits  de  chaque 
homme  <3c  de  chaque  canton , en  raifon  de  leur 
rapport  avec  la  chofe  publique  : problème  bien 
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difficile  , dont  la  folution  écoit  rcftée  inconnue 
}ufqu’à  nos  jours,  des  penfions , des  grâces,  des 
emplois  , prodigués  par  faveur , vous  ravilloient 
le  fruit  de  vos  travaux,  vos  repréfentans  ont  auffi 
remédié  à ces  abus , 8c  les  ont  renfermés  dans 
les  limites  étroites  d'une  ftri&e  juftice. 

Enfin  , vos  repréfentans  , apres  vous  avoir 
donné  un  nouveau  code  criminel,  un  nouveau 
code  civil,  un  nouveau  code  militaire,  termi- 
neront leurs  pénibles  travaux  , en  vous  donnant 
un  n°uveau  code  d'inihudiion  & deducation 
nationale,  qui  mettra  la  confticution  lous  la 
fauve  garde  des  générations  naillantes  , & faifant 
palier  l’inftrudtion  civique  par  tous  les  degrés  de 
la  repréfentation  , ils  transmettront  dans  toutes 
les  claffies.  de  la  fociété  , les  connoiffiances  nécef- 
faires  au  bonheur  de  chacune  de  ces  dalles,  en 
meme-tems  qu’à  celui  de  la  (ociété  entière. 

Voilà  l’ouvrage  de  vos  repréfentans , Français, 
ou  plutôt  voilà  le  vôtre  , car  ils  ne  font  que 
vos  organes.  Quelle  époque  que  celle  à laquelle 
ils  font  parvenus  ! Quel  honorable  héritage  vous 
vous  allez  tranfmettrc  à votre  poftérité  ! élevés 
au  rang  de  citoyens  admiffibîes  à tous  les  emplois, 
cenfeurs  éclairés  de  l’adminiftration , quand  vous 
n’en  feriez  pas  les  dépofitaires  , fûrs  que  tout  fe 
fait  8c  par  vous  8c  pour  vous  , égaux  devant  la 
loi  j libre  d’agir , de  parler  , d’écrire , ne  devant 
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jamais  compte  aux  hommes , toujours  à la  vo- 
lonté commune  \ quelle  plus  belle  condition  / 
pourroit  il  être  encore  un  leul  citoyen,  vraiment 
digne  de  ce  nom , qui  olat  proférer  que  l’alFem- 
blée  nationale  n a rien  fait  pour  le  peuple . 

Vous  pollédez  maintenant  une  aiTemblée  natio- 
nale qui  ne  peut  plus  vous  être  ravie , car  elle 
fera  permanente  , 8c  veillera  à la  confervation  de 
tous  vos  droits , au  cas  qu’on  veuille  encore  vous 
les  ravir. 

Voyez  , François  , la  perfpe&ive  de  bonheur 
8c  de  gloire  qui  s’ouvre  devant  vous , vous  allez 
devenir  le  plus  heureux  des  peuples  ; il  relie  en- 
core quelques  pas  à faire  , 8c  c’elt  où  vous  atten- 
dent les  détracteurs  de  la  révolution  , défiez-vous 
d’une  impétueufe  vivacité  , redoutez  fur- tout  les 
violences  , car  tout  défordre  pourroit  devenir 
funefte  à votre  liberté  , vous  la  polïêdez  , main- 
tenant , montrez -vous  digne  de  la  conferver. 

F I N- 


